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LE magnétis;\æj:.amma^^^^ 

T'a N D I s que Paris, occupé 4*1 
tifme animal^ cherche à'(ieyiuer,;Ja:,:Gaufe 
de ce phénomène yrai‘ou fuppofé,;&:que 
chacun en parle fuivant'fa maniéré de l’en- 
vifager, je crois pouvoir publier:ma façon 
de penfer : fi je mC'trompe , ce fera Une 
erreur de plus à ajouter à tant cfautijes que 
Ton a débité jufquà priéfent fur^ce fujet : 
fi ce que je vais en dire peut ramener le 
calme dans les efprits, & faire difcuter. plus 
tranquillement cëtté queftion , j’aurai rendu 
un véritable fervice à mes concitoyens, 
& mon temps ne. fera pas ■ tout - à - fait 
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En annonçant des éclaircifrenléns fur le 
'Magnétifme anitnal, mes Le£lèurs ne^ s’at¬ 
tendent pas à la publication du fecret de 
Mefmer. SU avoît pu me le confief ou me 
le lailïer entrevoir, la ddiicatelTc ôc l’hon- 
neiir ^'eufîent impofé le plus profond 
fdeîi^er^Mais- tard "de -perfonne^ ont afTifté 
à fes leçons, tant d^a^r^ ont divulgué les 
effets de ce Magnétifme , qu’à travers les 
verfioBs difiéfei^^'^lles-pbénômënéi di¬ 
vers , j’ai cru pouvoir propofer quelques 
conjeânrés.' 

Depuis long - témpa tes PiiyMens ont 
fecoîmu ïexiftaficede deux fluides parricu^ 
tiers fepâhdus dans ta malTe généraie de celui 
qui conftitue efrentieilement notre, atmof-i 
phère : d’uU efl réledh-ique êç rautrè le ma« 
gnétîtpie* ïieur rapport ôç leurs oppofeions 
prefîentiês'^par pluf^urs Sâvans, ont été' 
mieux dééërmînés en-dernier lieu par MM, 
de Sauffure-êcCarr^Mensl^ 
du fohffü êe Pafiây iîefl également démontré 
que le fluide élëÊltiqUe pénétré le corps ani¬ 
mal,' qu il le parcourt dans toutes fes parties, 
qu’il en excite les mouvemens, qu’il pro* 





voque des évaciiatiôrisj fiè’qtfe fuivaht qu’oit 
remploie pluè ou mOiëëî^réëmèntj & d^uiié 
maniéré- potttive^ èu 'itié^atiVc j il in’^odûit 
des efiete Bohé em rtishiVàîèî' üh autre Tâîè non 
inoirls cdùlàt'é^y' l’dlÀ‘pfëiTrdfi c^üé l’Üii 
manënatüréî WTai-tlfîeîëlfait fut nérfsj 
& lé fënSmént de ftoiH de chaud qml 
excite , foit éiiâppaifaH:^ foit en augmentait 
certàirièidoûîéuraj cotnme î onr démontré 
plu{iétîri‘~®îë3èciîtis 6^ Ph^ficiens, fiôtani- 
tnënt M. râbhé le Nable, ^dans un ouvragé 
qUî a ménté Fapprdfarcfrt dergens dérAft» 
Ainfî pi^^peu "qirèît réfféchifTe aux fettfa- 
tionsépromees parles malades &parîesjpéië 
fohnés éti fad<-éque Melrnerou d’autres ont 
thagnétifé, fenfation qa il feroit difficile 
dé révô^er en doute, on oonvièndra que 
ia"‘dêcôuV£r<^e du Magnetifme animttl ii'tÛ 
pèint dans îa claffie des choies'àbffirdë^. ;" 

Befcartes avoir imaginé les toürbillôné 
êc- Newtbii établit 1 attraâicin, pour expli¬ 
quer comment les côrp's'', Entraînés leè 
luis vers les-autres, en étoîetit fans célTé 
attirés'. Lés Ghymffies ént employé depuis 
le-mot d’^affinmé pour fe rêîMre r ai fort dur 
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rapport que les, fubftances diverfes ont en? 
tr’elles ; chacun connoît les opérations de 
raffinage & du départ ; tout le monde 
fait encore comment un alkali & un acide 
s’uniffent enfemble, ^ avec quel difcerne- 
ment, s’il eH: permis de s’exprimer ainli, un 
fel acide ou alkali quitte fa bafe pour s’unir 
à un autre qui lui efi: plus affine. 

Il y a véritablement des fympathics 
& des antipathies;, des averiîons & des 
penchans qu’il feroit difficile d’expliquer. 
Sans doute c’eü par l’égarement de la raifon 
que fouvent l’homme donnedms ces excès; 
mais les animaux y font fujets; d’ailleurs la 
raifon ne fe perd ainfi que par l’erreur des 
fens, & fi les fens font trompés, ç’eft par 
les objets extérieurs. Il faut donc croire à 
une impreffion externe & corpufcuiaire , 
ce qui équivaut au magnétifme à certains 
égards. On peut voir fur ce fujet les faits 
& les conjêdures du Chevalier Grignon, 
inférés dans le Journal de Paris y n°gy. an. 
iy 84 . Peut-être eh-ce à de pareilles fènfa- 
tions qu’eh due rhydrofcopie, dont Aimar , 
Parengue & Bleton ont furement exagéré 
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les effets , maïs à laqûeMe il femlîlè; qu on Z 
oppofé une : incrédulité- trop-rèpoulfante •: 
yoyez lesTkré/raàzVè^^i/^ M. nckLvmelf Jhur-' 
nàl iîè Pans/n^ ‘Ï 4 r-an^^^^^ fëitiquon 
ne fauroit révoquer en doute, c’eft la comy 
motio^'^qu éprouvent" cetfxf qûi ^touchent 
Teau dans laquelle nagé la torpijié, & îâ 
déprefïion haturelle 4|foit volontiers 
le ' fecdl des feiimes -éo la feiifmvê ^"^ lorfî- 
qu’on en'àppfoeho ié-c^^ 

A' la- vd’ritd, la prévéntimi y-‘lâ -filperfti^ 
tion^' ^ rentfioufiaimé-, peuvent-èpéfe? fer 
d’éfprk' &! fur lèM^ci^pa 'd^ ^>¥^olutions 
étènnantés-:- on^Cè- reîTouvient -encore de 
ce qui s'efl: ^ paffé- au "Cbiùméftee'fnent du 
^fîeéîë^^âftS lin Bës' 'fëuxbburgs ^ de Paris 
dévéhü ft fameux par les • chbfes ^ exttâor- 
dinaifeS qui' s’ÿ opéroient ; & comment 
un - fîîùple mur, élévé par ordrè du Gou- 
ver-nënièht y' fit cefler ces fcènês ^ jufques 
alors très-impofarttesi Plus récemment on â 
vu dans Paris un Ëtràngér , logé dans la 
rue des-Moineaux, guérir toutes fortes de 
maladies avec des paroles ^ des fignes. 
Le peuple, & même des perfonnes diflin- 
Â 4 
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guéés i srâffermbloiqnt tous les jours autour 
do, :l:ui 1 j j ^yec une afEueace qui _ üxa., l’atr 
tention de la Police laventurier. difpamt 
une "niiit ians laifler aucune trace dç fes 

prodige^a'n , v. :ob no isr ■: .- 

, Il n’eft lei eüetc, aucun Charlatan ^ > 

avec fa poudre, fon élixir, fon baume > 
^-fur^oji: des^ propos, deraffuranee 
■maintien ;ÿrm’:en-|n3|Nofe ■ pendant jqu^âH^ 
temps à des malades foires , au ppir^vde 
charmdr lèup eiinui-oitleur .dQuleuri& de 
leur i^rfuade-r rju’ils 
guéris. Les 'lemiïies:,3 furftout % raifonde 
l’extrêmomiobllité de : leurs fibres^: 

éprouvent plu¬ 
tôt lés eiîe%merv^lieuxde ces admirables 
recettes ^^^y[e§ d^outfnt avec attention tout 
tee em porte tin car^ere de fingularké ; & 
. ieuti erécfelité ajou^it: à cette première 
Jynpre|ÎÎ0nr, leurperii^de aifémeïk-une,gué- 
rifonqu’ellesdéiîrent. Xpilà pourquoi les 
.voit fe livrer fans meforejà toutes^les: nou¬ 
veautés, ie paffionner fort pour elles ^ en 
devenir les apôtrea> ôf trop fouvent au® les 
.martyrs, ^ , b , , ., 
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Malgré cela, les motifs-que faî èxpofés 
fembieiit devoir remporter : trop de per- 
fonnes fortes & peu crédules, ont éprouvé 
des mouvemeiis -6c des révolutions extraor¬ 
dinaires en fe faifant magnétifer, pour rè- 
jetter abfoiument rexidancê de cet Agent, 
confirmée dVilieurs ^ar- les expériences 
d’Aifort ôc d'Amiens. r^Voyez les 14^ 
tg. àni ty84!> 'dû Joürhàl de Péris. îl s agit 
feulement d^exâmiiier julqU^à '^uel point lé 
Magnetifme-^^it fur notré' éôrps, s'il eft 
qùelquofgane''particulier qui foit plus fuf- 
ceptible de fes irnpréffionsyfi véritableménï 
il peut infitièt fur nos fOnSiohs ; de favoir 
enfin s'il peùt être d’unecgratide utilité dans- 
la guérifon des malaàiés'I -iPour cet effet, ; 
rappelions dci quelques principes dé- Mé- 
deeiné', qui, de d’aveu-de Mefmer, font: 
éffentieis à la cOrinoiffancè dé fon Agents 
Notre cOrps; eftï compèfé de fcdides 
& de fluides-dMnéIs; énïr’éu:^ par la éon- 
fiftancê, la‘fe la eontekture, la c-oüd 
leur. Toutes des partiès-réluîtantès dé cet 
affemblage,-font étroitement diées èntte- 
elies par un organe- général, dont le tiffu 
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forme un refeau de cellules qui commua 
niquênt les unes avec les autres ; c’eft pour 
cela, qu’on lui a donné le nom de cellulaire. 
Comme ce tiffu eft toujours plus ou moins 
plein, de graiffe llagnante, on en a conclu, 
que fa principale & unique fonâion étoit de* 
recevoir cette graiffe en dépôt, pour la 
rendre aux vaiffeauxqui l’y avoient conduite, 
quand de longues^ abftinences, des fièvres 
&: d’autres cas particuliers de déperditiony. 
larendroient néceffaire à la fufiftentation düv 
corps, ôc à la réparation des; organes. Quoi-' 
qu’il ne s’élève aucun doute fur. çé premier 
emploi, néanmoins U efi diffieile de préfu^ 
mer qu un tiflli fi généralement répandu ip 
puilqu’ll enveloppe, leul tontes ,les partiesi 
du corps en général, & qu’il les pourfuiti 
jufqu’à la plus petite fibre, foit .un être inacè 
tifjffans force', fans vigueur uniquement 
defüné à la fondion de fimpfe réfervoir. 

JLes Médecins grecs .qui obferv^ pjour 
ie moins aulfi bien que nous ^ femblent lutr 
avoir reconnu une aéÜyité bien marquée;, 
par cela même., qu’ils^ cnt beaucoup; 
infifté fur la dodrine des fluxions. En effet, 
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il étoit impoffible de ne pas chercher dans 
le tîfru cellulaire qui tapifîe l’intérieur du 
nez, de la gorge & des bronches, connu 
fous le nom de membrane pituitaire, le 
moyen de communication fi prompt & fi 
rapide, qui fait qu’en moins d’un quart- 
d’heure une fluxion paffe du nez à la gprge, 
de la g^rge à la poitrine, pour revenir 
prefqu’auflitôt à fon premier foyer. T putes 
les fluxions durefce du corps s’expliquoient 
de même , parce que par-tout on rencontre 
une fuite de cellules- du même tifîu, qui 
rentrant les unes dans les autresatteflent 
à des yeux plus obleryateurs que fyfléma- 
tiques,:une route fûre & direéle, bien pins 
naturelle & plus epurte que celle que les 
partifims ;de la, circulation ont imaginé 
depuis. G:eft vraif^mblablement-à l’inertie 
apparente de cet | ^organe qnefl due 
pèce d’abandon dans iequel on râ; .laiifé, 
pour fe rejetter fur ios: tuyaux çapiliaires^ 
faire abforber les humeurs, les ramener 
ainfl desKvaifléaux lymphatiques dans les 
fanguins', de-là les conduire par la cir- 
cuiadon. vers d’autres parties, les y 
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faire féparer par rinverfe de ce mdcîia-r 
nifme. Tous les calculs de Reil , de 
Dodart, de Pitcarn, de Sauvages , &c. ' 
n’ont pu fauver les difficultés énormes 
oppofées à ce fyftême; la circulattori fe fait 
rarément d’une manière uniforme ; la dila¬ 
tation des artères ôc des veines, èft prefque 
toujours inégale ; foumifes aux vicîffitudes 
de la fibre en général, leurs tuniques font 
irritables & contraâibles : conféquemment 
lorfque la diftributiori du principe moteur 
eft troublée, elles peuvent fe refîerrer plus 
ou moins , diminuer ou augmenter rapide¬ 
ment leur diamètre y & donner lieu à -dès 
variations du pouls très-fréquerités y tèllés 
qu’on les éprouve dans les grandes affeHîons; 
ôc dès-lors s’écroulenttoùs les ralfonnemèhs 
établis fur une bafé-iuffi incèftâine.^ 

Delà vient quë de grands Médéoins^ ce 
fiecle ont porté deiïèüvèali leuratténtion fur 
l’organe ou tiffu cellulaire, fans dire à la vérité 
qu’il eut une adion bien marquée, maiàen 
fe rendant compte par ce moyen de èertains 
déplacemens d’humeur, inexplicables d’au¬ 
cune; autre manière, ôc regrettant de ne 
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pas trouver un moteur auquel ils pufîent 
attribuer les ofcillations qu’ils defiroient 
accorder aux lames de ce tiflu. Bordeu pro¬ 
fitant de ces obfervations préliminaires,, & 
ruf-tout d’un ouvrage de fon parent Lacafe, 
qui avoit pour titro, Spécimen novi Medicinœ 
confpeâusy donna plus d’étendue à cet ap- 
perçu : d’abord, en démontrant l’énergie par¬ 
ticulière de chaque organe indépendante de 
celle du corps en général, il éloigna de 
l’explication des fonctions des glandes & des 
vifeeres, ces compreffions méchaniques que 
l’ignorance de la pofition des parties avoit 
fait adopter même dans les meilleurs ou¬ 
vrages. Il reconnut enfuite un principe de 
fenfibilité tout-à-fait inhérent à la fibre , 
& diftiliâ: des facultés de l’ame, tel, en un 
mot, que l’indiquoient d’une autre part, ôc 
fous un autre nom, MM. Lamure, & Hal¬ 
ler , dans leurs expériences fur l’irritabilité 
de la fibre, même après la mort de l’animah 
Telle fut encore l’opinion de Roger de 
Strasbourg, mon ami & mon condifeipie à 
l’école de Montpellier, dansfa differtation. 
De yi foui D mufices^ in corpus humanum ^y 
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{du -pouvoir du fou ù de la mujîque fur k 
corps humain.) Il prètendoit, d’après des ex¬ 
périences bien faites & des autorités bien pré- 
fentées, que la fibre animale étoit toujours en 
'mouvement par une vibration continue. 

Quoique ces Phyficiens fe bornafTent à 
préfumer l’exiftence d’un moteur indépen¬ 
dant de la volonté j & préfidant matérielle¬ 
ment aux fondions générales & particulières 
de la machine, ils n’en faifoient pas moins 
une application très-judicieufe à fes fonc¬ 
tions, tant dans l’état de fanté que dans celui 
de maladie. Déjà la brillante théorie du feu 
imaginée par Boerrhave difparoiflfoit, devant 
les excellentes raifons du profefifeur Venel, 
du moins quant à la chaleur animale. Voyez 
V Encyclopédie. 

Ce dernier admettoît un principe parti¬ 
culier & phlogiftique dans la partie huileufe 
ou graifiTeufe du fang, auquel il donnoit 
dilîérens degrés d’adivité indépendants de la 
collifion des parties, telle que Boerhave un 
peu trop Bellinien, l’avoit mife en jeu ; ainfi 
s’expliquoit d’une maniéré plus naturelle , 
comment, fans le choc prétendu des glo^ 
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bules rouges les uns contré les autres, les 
malades pouvoient fentir les effets d’une 
chaleur acre, lorfque le battement modéré 
des artères ne permettoit de fuppofër qu’un 
frottement encore plus modéré. De même 
par le frémiffement du tiffu cellulaire, Bor- 
deu, contemporain de Venel & fon ami ^ 
fe rendoit raifon du friffon qui précède les 
fievres & les affedions catharrales oufluxion- 
naires, fans recourir à l’engorgement des 
capillaires'artériels. En effet un malade ne 
feroit-il pas mort mille fois dans urié fuf- 
penfion de Circulation aufli générale, avant 
que les mouvemens du cœur redoublés, fi 
toutefois ils avoient pu avoir lieu , euffent 
furmonté-cet obflacie immenfe. 

Il reftoit pourtant encore à découvrir cet 
agent, ce moteur fubtil ôc caché, fans le¬ 
quel cette théorie fi féduifante laiffoit beau¬ 
coup à defirer. Il falloit néceffairement ad¬ 
mettre des corpufcules adifs, dont le corps 
fut continuellement imprégné, & qui tou¬ 
jours plus ou moins en mouvement puffent, 
par l’agacement des dernîeres ramifications 
des nerfs répandues dans le tiffu cellulaire, y 
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fexcîtef un chatouillement, & une vibràtîon 
continuelle mafquëe par le rapprochement 
& rëcartement alternatif de fes lames ou 
feuillets. Les premiers phénomènes de Téléc- 
tricité ont fait naître Tefpoir de rencontrer 
cet agent, finon en tout, du moins en partie : 
le corps animal en efl: pour ainfi dire impré¬ 
gné i Thomme fans s^en appercevoir tire pref- 
que dans tous les temps, mais fur-tout le foir 
& la nuit, des étincelles éleélriques de toutes 
les parties de fon corps ; il en fort quelque¬ 
fois de fes chemifes quand il les quitte. Les 
animaux, les chats fur-tout, en fourniffent 
en abondance en les frottant à contre poil ; 
la torpille déjà citée ne doit les commotions 
vives qu elle donne quà Tadivité de ce 
même agent. 

Il n’en faut pas douter, cette matière , 
toujours plus ou moins en aêlion dans le 
corps animal, ôc qui dirige nos mouvemens 
& nos fenfations par le moyen des nerfs, doit 
néceiTairement influer fur le tiflu cellulaire 
& fur la graifîe quil renferme. De cette 
donnée bien naturelle réfulte une conjec¬ 
ture non moins admiflible; c’eft que vrai- 
femblablement^ 



femblablement, c’eft du choc de ces ^tméeb 
les j dans leurs rencontres aux articulation^ 
& aux autres points dé eontigüité de notré 
machine que dépendent ces fubrefaults ^ 
ces fecouffes paffageres & imprévues j ôc la 
laflitude qui eh eft la fuite , à-peu-près 
comme on l’éprouve dans les légères corn-* 
motionsi La graiffe entaffée j & pour ainli 
dire matelaffée dans les lames du tiffu mu¬ 
queux , ne fournit-elle pas un aliment dé 
plus à rélefeicité f Et n eft-il pas encore per^ 
mis de croire que l’agitation & l’abondancé 
du fluide éleétrique éft une des principales 
caüfes de; la chaleur animale > ou du moin^ 
quelle j contribue beaucoup ^ quand ôn 
s’apperçoit que le pouls des fujets éleétrifé^ 
redouble de vîtefîe, & que leur peau donné 
une chaleur acre. Un célébré Académicien 
de Dijon, & après lui j Quinquèt j Apo¬ 
thicaire à Paris ont obfervé que l’éleélricité 
en plus ou en nioihs liquefîoit l’eau, ou là 
condenfoit en givre , en grêlon , en neige, 
&G. Les différens degrés de liquefadtion & 
d’épaifliflement de la graifle, & même dé 
nos fluides, für-tôut de ceux qui féjourhenÉ 

B 
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dans les glandes & dans les autres orgàiies 
fecrëtoires ne ddpendfoient-ils pas de la 
même caufe? Ce fentiment de froid que l’on 
éprouve fubitement tantôt fur une partie, 
tantôt fur l’autre, & qui, accompagné d’un 
fféiïiiiement entre cuir & chair, indique fi 
bien rimpreflion qui s’en fait fur le tiffu 
cellulaire , peut-être encore les douleurs 
rhunmtifmales, Ôc même les accès de goutte 
viendroient-ils auflî, au moins en partie, du 
même principe? Voilà-fans doute pourquoi 
dans un temps d’orage certaines douleurs fe 
réveillent, pourquoi l’animal éprouve alors 
des bailiemens, dumalaife, & quelquefois 
même un petit frifTon, qu’il devient lourd 
i& pefantj & qui! fouffre dans tout le fyûême 
nerveux:, où réfide principalement le fluide 
éieSriqiie. 

Sans doute il en eft de même de l’aimant; 
les friflbnnemens, les ardeurs, la fufpenfion 
Ou l’augmentation des douleurs, & même 
les évacuations que l’on a obtenu avec le 
fluide qui s’en émane, démontrent que nous 
en fommes pénétrés, ôc, qu’il agit également 
Êir les feuillets du tiffu cellulaire ; le moyen 



que Mefmer s attribue d’èn augmeiïtêf la 
înafle> & d’en acedlére^ lès effets p2trQÎC 
confirmer cette vérité, fur-tôut fi i’onfuppôfô 
que ce fluide s’émane fans ceffe par tpUs les 
points de la furface de la terre, & dans tous 
les fens, pour pénétrer tous les êtres <|tt’ii 
•rencontre fuivant la même dirédion. Voye^ 
le Journal de Paris, 47. an. .C’eft 

à-peu-près le fyflême de Gauthier Dagôti: fur 
réledricifé. Suivant cet auteur la matière 
dledrique généralement répandue dans ce 
vafle univers^ excitée fans ceffe par la colli- 
fion de lafurface de la terre, qu il cômparak 
au globe éleârique, contre l’air ambiant 
qu il regardoit comme mains ou le Oduff 
finet y -^pénétré tous, lés corps fublunairês j 
^ devient la caufe de leur développenîcnÆ 
par foa ^mouvement centrifuge. Ltine ôe 
loutre liypothèfe femblent fe réunir aujout* 
d’hui pour expliquer le développement dû 
germe dans le fein de la mere i celui de l’en^ 
fantj dès qu’il a vu le jour jufqu’àd^’dgç de 
puberté, ce brillant phénomène de la vie/, ôc 
tout ce quil produit d’étonnant; dans l’ac- 
çroiffement & la perfeâ:ion des organes j 
B a 
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jwtîr là teproduftion de reTpece jufques a 
ia ddcripkude. ' Ces gràhdes révolutions ne 
font qu à i’aâibn intérieure d’une' fubt 

tanôe-quelconque' aüive & pénétrante qui 
s'’agite, éc fe dégage toujours avec un furcroît 
d’a^ivité^ tant que la foupleffe de la fibre 
fe yrête aux impulfions qui la développent/ 
Mais cette matière s’épuife enfuite, & de- 
viènt ina^ivé humide radical, eft 

fconfümé,- à-peu-prèa comme le feu s’éteint, 
lor%ue'le bois qui i’alimentoit eft réduit en 
cendrés/Aufli après ces périodes des difté* 
rentés révolutions de la vie,woit-on le corps 
qui jufquêsdà tendoit par fon accroiffement 
à js’éioigner de la terre , .retomber fur Imr 
même, courber, s’affaifer enfin, ôc deffé- 

€Îié^de;TtOutes partsrentrer dans le néant 
d’ou ce principe aâifravoit tiré. ;Cette loi 
étend fur; toutes les produâions de la na^ 
turé vies arbres fur-tout fuivent la même 
marche, ils s’élancent avec luxe dans les 
premier^ momens de leur végétation, êc fe 
couronnent enfuite dans leur vieilefle 

(a) It faut cônfüîter lés favans Ouvrages ~de Mî 
l’Abbc jâertholon, & fes expériences ingénieufes , 
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Quoîquil en foit, plus on s’affermît dânsr 
ràclmr{ïion.de ces effluves, plus oiirecorinûit 
qu ils 'peuvent. & doivent pénétrer lecorps y 
Texciter làrisxèiTe ^ ranimer pour ainff dire , 
& le maintenir en (ànté par rtmiformité de 
leurs courans, ou rindifpofer & le rendre 
plus ou moins malade, lorfqu ils le par.cou-; 
rent d’une maniéré irrégulière êciitumulrt 
tueufe ; mais plus aulS il paroît difficile de 
fe rendre maître dé leür direûion , def me-' 
furer leur aâivité, & de faire unejjufte ap¬ 
plication de ces principes à la médecinepré^. 
fervadve & curative. Lorfqu’on excita pour 
la première fois Téledricité dans le corps 
humain, les Savans étonnés de fes e^ffets, 
en conçurent la même efpérance qued-on-a 
aujourd’hui du Magnétifme animal. Le tempSv 
a prouvé que le premier agent faiblement; 
admmiftré‘n opéroit aucun changement fen- 
fible, qu excité avec trop de force?" U nui-, 
foit prefque toujours, que modérément.em-^ 
ployé il réuffiffoit quelquefois, rriaîs/ qu’en; 
tout, ce moyen fi flatteur en apparence ne 

pour fé convaincré de f influence de réledricite iu£ 
les animaux & fur les végétaux. 

B 3 
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produifoit le plus fouvent que des deiiiU 
gu^rifons fuivies de rechutes. La raifon de 
cette ineertitudé vient de ce qu’il eft im* 
polïible de bien dofer l’éledlrijation desma- 
ladcs, malgré tous les efforts qu’on a fait 
de nos jours pour en perfedionner l’admis 
niftration, qu à cet égard leur -tempéraniT| 
ment eft fouvent difficile à reconnoître & à 
difpofer à l’elTai, que les embarras divers con' 
nus fous le nom d’bbftruüions, pouvant faire 
changer de direbtion, & dirigeant en effet 
diverfement, les courans éledriques, laifTent 
encore de l’incertitude fur la maniéré d’en 
charger une partie plus qu’une autre, d’en' 
tirer des étincelles plus ou moins fortes, ou 
de donner des commotions plus ou moins 
efficaces; qu’enfin on ne fait point encore 
aiffezi fur quelle partie il faut plus particulié¬ 
rement appliquer l’aclion éleâriqtfe ce qui 
fait craindre que ce phénomène qui nous a 
tant éclairé fur la nature des météores, loin 
d’être véritablement utile à la médecine, 
comme on l’avoît efpéré, ne falTe qu’aug- 
inenter le dé^fpoir desTmalades ôc des Mé¬ 
decins, 
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N’en doutons pas ; il en fem de; iXiême. 
du fluide magnétique (i), inviflble 


(i) On peut ajouter que le magnétifme pro¬ 
met moins de fuccès , puifque moins aétifqüel’é- 
ledricité, il n’agit pas fur toutes les perfbnnes y 
& que même chez plufîeurs il ne produit que des,;. 
imprelEons bien médiocres, au lieu que.réleârieifcéf 
remue, agite & fecoue également tous ceux qui s’y. 
expofent. 

L’adion du magnétifme ne doit peut-être les- 
grands effets qu’on lui attribue, qu’à l’efpeçe d’alTo- 
ciation myftérieufe que Mefmer a formé, & qui 
reffemble à bien des égards à tout ce que la ma¬ 
çonnerie , par fes myfteres & fes cérémonies , à 
d’impofant pour ceux qui font nouvellement reçus 5 
peut-être font-ils encore augmentés par le fon dq 
rharmonica? Admettons, comme la chofe eftvrai-, 
femblable, qu*en effet le tiffu cellulaire foit toujourSc 
mis en activité par un fluide quelconque jfuppo- 
fons encore avec autant de probabilité , que par 
cette caufe, ou telle autre, la fibre élémentaire 
foit dans une vibration continuelle; l’effetd un inftru* 
ment dont les fons aigres 3c doux plaifent à la fois ôc 
agacent les nerfs, fera d’exhalter rimagination & 
d^entr^ner dans un abattement mélancolique. Cette 
caufe d’enthoufiafme & d’affe^oa nerveufç eft feule 

B ^ 
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pable, încoercible & difficile à diriger, va^ 
riant dans fa marche, comme les tempé-» 
ramens, & peut-être auffi à raifon de la 
tçmp^tature de ratmofphere , & même de 
la difpofition du Phyriçien qui le conduit, 
çet agent ne produira quelquefois pas d’ef 
fet, d’autre fois il excitera des crifes im-^ 
parfaites , ou des mouvemens violens , 
prefque toujours les évacuations qui s’en- 
fuivront feront indéterminées, fur-tout fi 
la mal-adreffe du Magnétifeur ou fon igno-^ 
faneg ajoutent à cette variation. Que fait-on 
encore, peutrêtre en donnant chaque jour 
nne fecouffe plus ou moins forte aux nerfs, 
cette maniéré d’exciter le corps attaquera-t^ 
elle ces organes, ou pour en émouffer la fen-» 
fibilité, ou pour les en rendre plus fufçepti-^ 
t>les, ou enfin pour en anéantir les fonéiions ? 
Ç’eft auffi ce que l’expérience a démontré, 
Partni les perfonnes qui fe font foumifes au 
magnétifrae animal, le plus grand nombre 
It’avoit que d’affedions légères ôc nerveufes, 


çapable d*opérer toutes les révolutions que Ton at-* 
Ifibue aq magnétifîne, - 
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tenant plus au moral qu’au phyfique ; cîiéZ 
elles l’émotion la plus fôible augmentée 
par l’enthoufiafme a opéré des cures plu¬ 
tôt imaginaires que réelles : une autre clafle 
de fujets n a pas éprouvé d’efFet du magnétif^ 
me ou fi elle a cru en fentir quelqu’un, bien¬ 
tôt le retour des maux a détruit cette illu- 
fion : dans la troifieme claflè compofée de 
malades graves , de véritables malades , il 
en eft qui ont refté privés d’un ou de piu' 
fieurs lens , d’autres qui en font morts : on 
rencontre peu de guérifons bien conftatées, 
ou elles ne font garanties que par des ma- 
gnétifiens : tout gît dans des oui-dire, ^ 
ces prétendues guérifons n’ont jufqu’ici d’au^ 
très témoins que des perfonnes étrangères à 
l’Art de guérir. 

N’aceufons pourtant pas le Magnétifme 
d’être la caüfe de la mort de tous les ma¬ 
lades qui ont péri dans fon adminiftration , 
ou à fà fuite. Il en eft qui étoient telle¬ 
ment défefpérés, qu’aucun remede n’eut pu 
les guérir ; difons feulement que cês effets 
malheureux prouvent que l’art de Mefmer 
eft quelquefois en défaut comme celui des 
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gocfes Médecins , & que le défi qu'il 
portoit il y a un an ou deux à ceux de la 
Êiculté de guérir, comme lui, les maladies 
încurables , étoit au moins ridicule par ^ 
^ {avance & fa fécurité, 

En défignant, à raifon des plexus ner^ 
¥eux, différens points dansle corps humain^ 
partant de ces points principaux pour 
cliriger fon magnétifme , Mefmer ne me 
paroît point avoir affez faifi la conftrueiion 
<de notre méçanifme. Sans doute il eft fon¬ 
dé à croire que toutes nos fenfations 
pour rendcz-YGus général le creux de FelV 
tomac, derrière lequel tous les nerfs vien*? 
sent fe réunir j c’eft ce point d’appui du dia? 
pliragme, appellé centre phrénique , qui, 
dans tous les temps ^ a fixé l’attention des 
Médecins obfervateurs , & notamment de 
¥anhelmont , fi célébré par fon archée^ 
Un rapport immédiat de cette partie atf 
cœur juftifie encore la direâion que Mef-- 
jner donne à fes doigts de ce premier 
pôle vers cette partie : mais il ne paroît 
pas avoir fait affez attention à la divifion 
cruciale du eorps humain,, êç aux fous.^ 
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divifions de cette admirable machine ; il 
n a pas non plus affez réfléchi fur le rap« 
port général de toutes les parties par Ica 
nerfs 6c par l’organe cellulaire ; chaque 
capacité, chaque vifcere , chaque glande 
même a fon département ôc fon atmof 
phere d’adivité dans lefqueis elle opère 
l’œuvre impénétrable de la fecrétion des 
humeurs. Il n’en faut pas douter, toutes 
ces divifions & ces fous-divifions d’organes 
& de départemens , ôc même les ganglions 
particuliers répandus dans le trajet des 
nerfs, font autant d’obfiacles à la direc^^ 
tion du fluide magnétique, capables d’en 
retarder le développement, 6c de rendre 
infrudueufe ôc illufoire l’application que 
Ton voudroit en faire à la pratique de la 
médecine. Delà fans doute cette irrégula¬ 
rité de phénomènes qui accompagne ôc qui 
fuit fi fouvent les magnétifations ; ces éva-, 
cuations inattendues, ces douleurs même ôc 
ces aflfedions de nerfs qui font capables d’en^i 
tramer de grands accidens, toutes les fois 
que renforçant l’agent magnétique, on agU 
tera chaque jour ce fluide fans mefure dans 



un corps îangulffant , chez lequel dès ohf^ 
truélions fortes & profondes rendront les 
cburans plus difficiles & les chocs plus frë- 
quens. 

Un autre obftacle à la dire£lion du mag-‘ 
liétilme, c*eft la circulation du fang. Rien 
R^efî plus facile à irriter que les organes de 
* la vie : rien de plus difficile à appàifer. Le 
plus leger pincement des membranes occa- 
lionne quelquefois des mouvemens fpafmo-' 
diques violens, & rexpérichce a juftifié que 
les mouvém.ens convülfifs excités par cer¬ 
tains miaftnes font fouvent très-difficiles à 
détruire. Delà vient fans doute que Galien 
étendant ces réflexions fur les médicamens 
mêmes, avertiffoit les Médecins de fon temps 
d’être prudens dans leur àdminiftration, parce- 
que les remcdes n’étoiént véritablement en- 
ieur pouvoir qu’au moment où iis alloient 
les àdminiftrer. 

Réfumons de ces réflexions fur la méde-* 
cine corpufcuîaire , que s’il efl: vrai que 
quelquefois des émanations plus ou moins^ 
âêlives puifTent influer fur nos fens , l’irré¬ 
gularité de cette influence , la variété de 
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rifnprefïianqu’elle ndoitrfaire à fzlCôiiûet 
individm ,:la difficukéjde la foumettre exac¬ 
tement à nos : rec-fefçliês ^ & d’en meiCuréf 
l’adtivité., toutes ees caufes j dis-je ÿ 'en • ten^- 
dent l’ufage inçertainvj; iilufoire & même 
dangereux;. Ainfi s’expliquent bien naturelle^ 
ment cette contrariété d’opinions ces 
paffions diverfes qui partagent Paris .depuis 
long-temps avec une-forte d’acharnenienc 
for toutes^ ces queftiôns. On a vu depuis 
loiig-temps des Phyfici:ensj&: des jVlédeeins 
accorder de grands effets à l’élei^fieité:,, 
d’autre&lui refufer les plus petites güérifons; 
à diverfes reprifes la . croyance à Phydrof' 
copie ;S^fo renouvelléeôçoavec elle ^ont 
reparu les contradiâîipM qui l’ont toujours 
pourfuiyie ;:de même le magnétifme animal 
à fes partifans & fes détra^eurs ^ parqe que 
les premiers phénomènes obtenusppar-cet 
agent, qupiqu’inconteftables, n’ont pas affez 
de fuite , affez de confif|ance;pouCi 7 étabiir 
upp théorie folide‘j & plan de j gpéri- 
fon affuré* Ceux qui^ ne veulent que des 
faits non-feulement certains;, ; mai5’foivis& 
pmitipiiés ont dédaigné ies pronjefles/al* 
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tueufes dej Mefmiériens avec la mime chà- 
léur que ces derniers les avoient annonèes. 
Malheureufement il >eft bien dês^ chofés dans 
la phyfique que nous né pouvons qu’entre¬ 
voir : un fimple rayon-de lumière ne fuffit 
ptas pour transformer en découvertes folides 
utiles', ce qui ii ell fouvent quun très-foi- 
ble apperçm ' ; ^ - 

Après avoir donrié âU lîlàgnétîfnie tOilt. 
ce ^qu’il étoit poffiMé dé lui -àccofdér d’in- 
fluêncè ^ur les fondions de rdconomie àpi- 
inale iôe'^prouvé én--nîêînei-rèrnps combien 
peu on devoit en elpérer pour la guérifod 
des-maladies, Jecroas dn coup d’oeil"fuÿ la 
maniéré dont^cètre- 'découverte” s%ïl annOm 
cée-^ & a eu des fedtatèurs.-^ ©è§ ednfldérâ- 
tiOnk^moraies àifémehl^'^âppliCables aux au¬ 
tres têmédes fecrets qui entraînent prefqùé 
tôüjôuts les habitans des gràndés Villes > 
achèveront de juftîdèr ma façon dé penfer 
fiîr lémbuvel agenti - ' - ’ c: 

L’Auteur de eetté découverte a long* 
temps exercé fon talent à Vienne parmi des 
Savans- auffi éclairés que ceux de Paris ^ 
& en préfence de Médecins qui le difpu-» 
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terit ’^- ceux de France par leur fciencc 
& leur ièmianité. Il a dû trouver dans cette 
Capitale de rAutriche des maladies auflî gra* 
ves qu’à Paris ., & des fujets dégoûtés :dd8 
drogues ôc fatigués par la médecine ordl^ 
naire, autant que peuvent l’étre ceux qu^ 
endoârine aujourd’hui. Lkmour du grand 
oeuvre & des fciences occultes a même^^ 
lui attirer les regards &• là confiance 
perfônnes opulentes de fà patrie / qui [Æûqs 
ôter rien à la générofitédes Français /Ma- 
roient pu récompenfer aaHi.avantageufb^ 
ment fa découvertei Cependant apres lai 
efpace affez long, pendant lequel Teniiuïà- 
fiâfme & la critique s’exerçoîéntrôunà tout 
fur les travaux de Mefmer Jk 
fonne, il a quitté Vienne fens laifTer après 
lui aucune cure remarquable, n’ayant pït)- 
duit que dés effets incertains fur des têtes 
exhaltées. :Si l’on veut fe rappeller^core 
que lent dans fà; marche y lors des premiers 
clTais à Vienne,,le Magnétifme ariimai^. ^ feiî 
énfuite beaucoup de fenfation / mais que ie 
réfultat de cet accroiffeniént dé merveilles , 
a été de faire eherchér à Mefmer fucceffiw 
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Vcmfent d’autres théâtres pour y reprdduîré 
fes prétendues cures; on fera itonné qu aved 
un agent aufli commode, auffi sûr, auffi peu 
cdûtéux , auffi efficace, quelques tracaireries 
que la jaloufie aitpu fufciter à Ton inventeur, 
il n^it'jpas obtenu un triomphe complet, 

: Gn fe demand^a .encore comment avec 
des moyens Ci certains de guérifon, Mefmer a 
pifattiref chez liii cette foule de perfonnes 
attaquées de maux de nerfs, qu’on peut ap-; 
peMeitles^trompettès des Charlatans, & furie 
témoignage defquels on doit fi peu conip-- 
ter yfur^tout cette foule d’oififs demi-Phyfu 
ciens qui raiforinant à tort & à travers fur la 
fcience ; dont à peine ils ont effleuré les prin¬ 
cipes P vont dans : tous les cercles, louer 
à loutrances la nouveauté du jour.;^ jufquà cé 
que leur enthoufiafme épuifé, Te réveille une 
autre fois pour un nouveau phénomène ? 
Gomment au lien de Te plaindre à troute la 
terre: de prétendues pérfécudoiîsç i&r de' finir 
par vendre Ton fecret à ides'Abonnés, il na 
pas plutôt repoüfie' Tenvie par des cures évi¬ 
dentes & multipliées, puifqu’avec un fîgne 
ou deux, il pouvoit châffer les maladies les 
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plus oLftinëes ? .Mefmer n’a-t-il pas craint par 
cet abonnement d’être comparé aux Alchy- 
miftes qui, avec leur prétendue facilité de 
faire de l’or, promettent toujours infini¬ 
ment, coûtent fort cher à ceux qu’ils trom¬ 
pent & finifient par ne rien tenir de ce qu’ils 
ont promis ? 

Il faudra donc convenir que l’agent que 
Mefmer emploie a pu l’égarer. Séduit par 
fa découverte ou par celle d’autrui , * car on 
la lui difpute, fa tête s’eft montée, il a cru, 
comme il l’a dit, s’être rendu le maître 
d’un fluide univerfel qui lioit tous les êtres 
du monde, & partant de cette idée au moins 
gigantefque, il en a involontairement exa¬ 
géré les eflets. Eniuite pouffé par les ap- 
plaudiffemens de tous ces êtres défœuvrës 
qui ne demandent que des miracles à: une 
feéle, & qui s’attachent toujours aux gens 
à fecret, il a été entraîné malgré lui dans 
cette erreur , & plus encore en France, où 
le goût pour le Charlatanifme eft aujour¬ 
d’hui fi dominant. 

Après cela on n’efi: plus étonné de voir 
fe5 partifans fe déchaîner avec une forte de 

C 
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fureur contre ceux qui ne croient pas à leur 
prodiges, & fur-tout contré les vrais Méde¬ 
cins qui, fans s’oppofer aux premiers effais 
du Magnétifme, nom ] 2 im 2 \s voulu faire 
des démarches qui auroient pu entrainér la- 
confiance publique : vers des nouveautés' 
dont iis ne pouvoient répondre. C’éft pré- 
cifément contre ceux-là que la fureur des 
Magnéticiens s efl; exercée. On les a'accufés 
de tenir.obftinément à de vieux principes 
par. urie.opiniâtreté aveugle, intérefTée. M. 
Courtrde Gebelinj, expirant pour ainfî dire 
aux bords du baquet,magnétique, lânqok 
çontr’eux dps anathèmes, d’autres ieâ'pro-^ 
voquoient par des farcafmes, 6t néanmoins, 
à l’exemple de Mefmer, ils les appêlloiént 
dans dés maladies férieufes. A-t-on befoiâ 
de ces reiTourçes quand avec un agent ïïir 
on peut aiiément ramener .tous les èfprks ? 
Jupiter le fâche, il a tort. r 

.Une inconféquence trop frappante, "C-ê# 
celle d’un iveligieux, nommé Hervié, qui > 
comme un autre Bernardprêchant à Paris 
ôc daiis la Province fa mouveile croifkde 
contre les auteurs qui lie croyent pas- à 
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Mermer, Je confeflbit publlqueméttt cîânff 
une longue lettre, d’avoir été lui-même queb 
que temps-incrédule. Mais fi cette évidence 
qui enfin a.éclairé l’Apôtre du magnétifmey 
îi’a pas brillé tout de fuite à fes yeux, pour¬ 
quoi fait-il un crime de douter à ceux à qui elle 
ne s’eft point encore manifeftée? Pourquoi 
fur-tout reproche-t-il aux Médecins la fage 
lenteur qu’ils oppofent à l’impétuolîté dange- 
re,ufe de l’enthoufiafme & de la pailion ? Il 
ne peut réfulter aucun mal de cette maniéré 
d’agir réfléchie ; tôt ou tard la bonté d’un 
remede perce à travers les obftacles qu on 
lui oppofe. Mais que d’inconvéniens ne ré- 
fuitent-ils pas delà trop grande facilité avec 
laquelle on adopte un prétendu Ipécifî- 
que, ou quelqu autre nouveauté fcmblable? 
Les Médecins ne doivent pas faivre ce dan¬ 
gereux exemple ; établis pour veiller à la 
fanté publique, ils ne peuvent rien donner 
aux égards, ni aux confidérations, la con¬ 
fier vation des Citoyens fans cefle préfente 
à leurs yeux, leur impofe ce rigoureux de¬ 
voir. Eh, que deviendroient les malades 
fans cette attention de leur parc f N’efi-ce 
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point âffez des entreprifes des charlatans 
contre l’autorité même qui les condamne, 
des furprifes qu’ils font aux hommes, & des 
accidens auxquels ils donnent lieu tous les 
jours par l’adminiftration clandeïline de leurs 
rémedes, fans laiffer encore ces efpeces de 
vampires, faire des dupes, Ôc s’abbreuver du 
fang des Citoyens. 



